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FICHE PROFIL

Les Caractères (1696)

Jean de La Bruyère (1645-1696)

Chapitres VIII (« De la cour ») et IX (« Des grands »)

Maximes et portraits XVIIe siècle




RÉSUMÉ


« De la cour » (chapitre VIII)

En cent un petits textes qu'il a lui-mêmes appelés « remarques », La Bruyère présente un tableau de la cour de Louis XIV, des règles qui y sévissent, de la manière dont on s'y comporte, des carrières qui s'y font et défont. L'essentiel du chapitre consiste en un portrait, sans cesse repris et complété, du parfait courtisan.

Enfermé dans ce monde clos, chacun y est soumis en permanence aux exigences de sa propre ambition, à l'obligation de ne pas la montrer, et au regard jaloux des autres. La nécessité de dissimuler s'oppose donc sans cesse à celle de paraître. Un tel contexte ôte aux hommes toute dignité, toute responsabilité, toute fidélité. Pire: il leur ôte jusqu'à leur humanité, les rendant esclaves de l'intérêt et les transformant en de pures machines à parvenir.

Deux instances seraient en mesure d'ouvrir ce circuit fermé: le reste de la population non courtisane (la province, en 6 et 11, la ville en 101) et le roi. Mais, obnubilé par son intérêt personnel symbolisé par l'image du Roi-Dieu (71, 74, 75), idole dispensatrice de bienfaits devant laquelle tous sont comme éblouis, le courtisan ne donne à son activité aucune dimension ni finalité politiques. Cependant, La Bruyère n'insiste pas sur ce point. La seule « leçon » qui court d'un bout à l'autre du chapitre est morale: le seul moyen de garder honneur et vertu est de fuir la cour (1, 101).




« Des grands » (chapitre IX)


En cinquante-six « remarques », La Bruyère brosse un portrait collectif des hommes de la haute noblesse - ou noblesse d'épée - que
l'on appelle les grands du royaume et qui se distinguent, par la valeur et l'ancienneté de leur lignée, de la foule des courtisans. Le portrait est accablant.

Malgré leur insupportable vanité, qui se décline en orgueil, en gloire, en ostentation, en étalage, en affectation, en prétention et en mépris (12, 18, 19, 23, 45, 46, 48, 50), les grands sont loin de briller sur le plan intellectuel: ils sont aveugles, sans discernement (13, 35), imprévisibles (10), indéfinissables (20), irresponsables (38), inconséquents (54). Sur le plan moral, c'est pire encore: ils sont corrompus et corrupteurs (2), ingrats (7), volontiers méchants (26, 27), bref, ils n'ont pas d'âme sous leur superbe apparence (25). Le mérite qu'ils s'attribuent tient en fait à peu de chose et ne dépend pas d'eux (41, 42). On peut souvent vérifier qu'ils ne sont pas d'une nature supérieure à celle des hommes ordinaires (28, 47, 53).

Les grands mériteraient donc le silence, conclusion paradoxale à la fin d'un chapitre qui leur est entièrement consacré (56)! Deux choses cependant pourraient venir à leur décharge. D'abord leur fonction historique: défense de la communauté nationale et service de l'État (40) ; malheureusement, ils ne la remplissent plus (24). Ensuite, la sotte admiration que tous leur vouent a priori (1, 5, 16, 33, 37): il suffirait de renoncer à « l'espèce de culte qu'on leur rend » (52) et de les juger à leur juste valeur pour que cesse cette « prévention » (51).








CLÉS POUR LA LECTURE


1. La morale et le pouvoir

Parmi les choses qui empêchent les hommes d'être bons et vrais, la position de pouvoir (réel ou postulé) est l'une des plus dangereuses.




2. L'individu et la collectivité

La morale est une affaire de conscience individuelle, mais elle est aussi la condition d'une vie sociale harmonieuse.




3. Une morale de la suggestion

La forme fragmentaire est le moyen de ne pas figer le discours moral, en relançant sans cesse l'intérêt et le questionnement.









La Bruyère, repères biographiques




LES ANNÉES DE FORMATION

La vie de Jean de La Bruyère, né à Paris en 1645 et mort à Versailles en 1696, est très mal connue dans son détail. Il est issu d'une famille de petits propriétaires fonciers du Perche, et non pas, comme il feint par plaisanterie de le prétendre dans le chapitre «De quelques usages » (14), d'une lignée de haute noblesse qui aurait fourni des croisés compagnons de Godefroy de Bouillon:


Je le déclare nettement, afin que l'on s'y prépare et que personne un jour n'en soit surpris: s'il arrive jamais que quelque grand me trouve digne de ses soins, si je fais enfin une belle fortune, il y a un Geoffroy de La Bruyère, que toutes les chroniques rangent au nombre des plus grands seigneurs de France qui suivirent Godefroy de Bouillon à la conquête de la Terre-Sainte: voilà alors de qui je descends en ligne directe1.



Il fait des études de droit, mais il ne se contentera pas de cette formation. Les Caractères révèlent chez lui une très vaste et très profonde culture littéraire et philosophique. En 1673, à vingt-huit ans, il achète une charge de trésorier général de France à Caen. Le titre est pompeux, mais ce n'est qu'un petit office. On pouvait, à l'époque, acheter et revendre de telles charges, et bénéficier de leur revenu sans s'en occuper directement soi-même. C'est ce que fit La Bruyère, qui ne résida à Caen que très peu de temps et qui revendit sa charge en 1686.







LE PRÉCEPTORAT

D'autres occupations en effet l'attendaient. En 1684, il avait été choisi pour être précepteur. Un précepteur est un professeur à domicile - luxe réservé aux très grandes familles. Il s'agissait ici d'enseigner l'histoire, la géographie, la philosophie et la mythologie (on ne parlait pas encore de « littérature »). Son élève était le petit-fils d'un grand parmi les grands, le prince de Condé, duc d'Enghien, le très glorieux vainqueur de Rocroi (1643) et de Lens (1648). Prince du sang royal, Louis III de Bourbon, sixième prince de Condé, avait seize ans quand sa famille confia sa formation aux soins de La Bruyère. Celui-ci assura son éducation jusqu'en 1686. Devenu alors duc d'Enghien, par la mort de son grand-père, et marié à Mademoiselle de Nantes, fille adultérine de Louis XIV et de sa favorite Mme de Montespan, « Monsieur le Duc » garda auprès de lui son ancien maître, comme bibliothécaire, jusqu'à la mort de ce dernier, en 1696. La Bruyère a évidemment beaucoup profité de cette expérience pour bien connaître de l'intérieur l'existence et la mentalité des grands, ainsi que les pratiques de la cour. Sa position ambiguë - supérieure sur le plan pédagogique et moral, inférieure sur le plan social - lui a donné matière à réfléchir sur la confusion des valeurs et l'injustice des hiérarchies.






LE GRAND OUVRAGE

Il y travaillait sans doute depuis longtemps déjà lorsque, en 1687, il se décida à proposer au libraire2 Michallet une traduction du philosophe grec Théophraste (IVe siècle av. J.-C.), accompagnée d'une adaptation de la manière de ce philosophe ancien appliquée à l'époque contemporaine. Il avait fait lui-même cette adaptation, qu'il présentait tout à fait en second plan, derrière le texte traduit du grec. Les Caractères de Théophraste, traduits du
grec, avec les Caractères ou les Mœurs de ce siècle remportèrent en 1688 un tel succès que La Bruyère en donna neuf éditions en huit ans. À chaque nouvelle édition, il corrigeait, précisait, augmentait le texte des Caractères qui étaient de sa plume, et son propre texte gagnait en proportion par rapport à celui de Théophraste. Il gagnait aussi en intérêt car, dans le public, chacun était de plus en plus friand de la manière dont ce texte lui parlait de son monde, de son temps, de lui-même. Les hommes de l'époque ne pouvaient qu'être impressionnés par la lucidité avec laquelle étaient vus et rendus tous les aspects de leur vie, ravis par la variété et l'originalité des points de vue sur les conduites les plus habituelles, et ébranlés par l'audace de ce réquisitoire contre un régime qui se donnait pour excellent et se voulait absolu. La curiosité jouait aussi: on cherchait à reconnaître tel contemporain derrière tel portrait et des recueils de « clés » circulaient à cet usage.

Quand l'auteur prépara la IXe édition, juste avant sa mort, l'ouvrage comptait, après les vingt-huit « caractères » de Théophraste, 1120 « remarques » de La Bruyère (contre 420 dans la 1re édition). En ce qui concerne le texte original de La Bruyère, il avait donc presque triplé. La composition d'un tel ensemble témoignait d'un labeur considérable.






LA QUERELLE DES ANCIENS ET DES MODERNES ET LA BATAILLE ACADÉMIQUE

Être élu à l'Académie française semblait chose toute naturelle pour un écrivain qui avait manifesté une telle maîtrise de son art et connu un tel succès. Mais l'Académie était alors traversée par une controverse violente, la querelle des Anciens et des Modernes, qui durait depuis les années 1650 et qu'avait relancée Charles Perrault en 1687, avec ses Parallèles des Anciens et des Modernes.


Le monde cultivé était partagé entre les partisans des Anciens et ceux des Modernes. Pour les premiers, les écrivains grecs et latins
étaient indépassables, et on ne pouvait que les imiter, encore et toujours. Les seconds affirmaient que le cours du temps entraîne des progrès de l'esprit, et que les écrivains contemporains pouvaient faire mieux, ou faire autre chose que ceux de l'Antiquité. On a tendance aujourd'hui à accorder plutôt sa confiance aux seconds. Ils semblent aller dans le sens de l'Histoire, alors que les premiers, en refusant son mouvement et son progrès, sont, au sens propre, des « réactionnaires ». Pourtant, c'est parmi les partisans des Anciens que l'on trouve les plus grands auteurs de l'époque: Racine, Boileau, Bossuet, La Fontaine et... La Bruyère.
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